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Introduction

Penser les phénomènes de communication




L'essor de la société de communication

L'essor de la «société de communication» est lié à l'évolution économique et culturelle du monde.




Après la grande dépression de 1929, il apparaît évident qu'il ne suffit plus de produire des biens de consommation (production liée au développement des sciences de l'organisation), mais qu'il,faut les vendre, ce qui est une question de « communication ». L'ère du marketing arrive alors. Il faut connaître les publics, leurs goûts et « communiquer » avec eux pour leur faire « désirer » et acheter les produits.

Pendant la Seconde Guerre mondiale, toutes les techniques d'influence furent essayées en « grandeur nature » avec la radio qui faisait son apparition ou avec des moyens plus classiques (presse et cinéma) : propagande de recrutement, contre-propagande, campagne de démoralisation, de désinformation ou d'intoxication, campagne de « vaccination » contre la démoralisation... Le grand public fut frappé par ces moyens nouveaux de « manipulation des foules ». À partir de 1945, le développement de la télévision ne fit qu'accroître l'idée de l'influence des mass médias.


Depuis la Seconde Guerre mondiale et en grande partie à cause de cette guerre, le monde a subi une évolution culturelle capitale. Les modèles traditionnels sur lesquels reposaient la stabilité du monde et sa compréhension ont été mis à mal. Les grandes figures de l'autorité : l'Église, l'armée, l'État, la famille..., incapables de se resaisir, ont été laminées. L'idée de « société de communication » repose donc aussi sur le fait que dans notre société, les significations ne sont plus ni données, ni imposées par ces institutions porteuses des traditions. La tradition, en tant que base culturelle permettant la compréhension du monde, s'est effondrée. Désormais, toutes les significations doivent être construites par et à travers la communication, c'est-à-dire à travers des échanges entre les différents acteurs.


Il faut enfin remarquer, depuis les années 50, le formidable développement de la production et de la consommation d'informations : informations générales et politiques, informations scientifiques, informations pour divers publics « ciblés » : les industriels, les voyageurs, les jeunes et les personnes âgés, informations sur les loisirs et les spectacles... Depuis quarante-cinq ans, il faut aussi remarquer la formidable explosion des moyens technologiques de stockage, de traitement et de diffusion de cette énorme masse d'informations. La majeure partie des découvertes techniques a débouché sur des appareils de gestion et de communication de ces informations : terminaux informatiques et télématiques, réseaux divers, systèmes informatiques de gestion des informations, banques de données, etc.

Face à ces bouleversements et à ce nouvel état du monde, il était alors naturel qu'une science spécifique tente de comprendre les nouveaux phénomènes en œuvre, rassembler toutes les connaissances éparses sur ces phénomènes de communication et produire un corps théorique et conceptuel destiné à les analyser.






Idéologie de la communication et sciences de la communication

Il existe indéniablement, à l'heure actuelle, une idéologie de la communication, c'est-à-dire une forme de pensée intuitive et partagée par tous contenant un certain nombre de principes comme : « Tout est communication et la communication doit nous sauver », « si cela ne va pas, c'est que l'on n'a pas communiqué ». La communication devient une chose, elle devient plus importante que le message. L'important c'est de communiquer, ce n'est plus ce que l'on a à dire. Les racines de cette idéologie ont été analysées par Breton et Proux (1989). Cette idéologie répond au désarroi que connaît lemonde occidental après la Seconde Guerre mondiale et elle propose une vision du monde bâtie sur la transparence, la participation de tous (l'interactivité) et la connaissance pour tous. Cette idéologie propose aussi une illusion de dépassement du monde technique et de guérison des excès de cette technique. Elle prétend réparer les « destructions » des autres techniques ou en corriger les excès (alors que, comme nous le verrons, ses techniques propres participent grandement à tous ces excès).






Un domaine lié aux technologies de la communication

Le développement des sciences de la communication est fortement lié à celui des technologies dites « de la communication » (Tremblay et Sénécal, 1987). En effet, au milieu du siècle, les grandes théories de la communication traitent essentiellement des mass médias (radio et télévision) qui viennent de prendre naissance et dont on voit les premières applications à la diffusion de masse : théories de McLuhan (McLuhan, 1911-1980, a défendu une théorie du déterminisme technologique selon laquelle la technologie utilisée par le média dominant dans une société détermine la manière de réfléchir et de se comporter des individus qui la constituent) ; théorie fonctionnaliste (théorie fonctionnaliste des médias - 1950 - de Merton, Wright et Lasswell qui étudient les « fonctions » et « dysfonctions » remplies par les médias : surveillance de l'environnement, mise en relation des acteurs de la société dans leur réponse à l'environnement, transmission de l'héritage social, distraction) ; et théorie critique de l'école de Francfort (école de Francfort fondée en 1923 par Max Horkheimer et T. Adorno, L. Lowenthal, E. Fromm, F. Pollock, H. Marcuse..., pour qui la culture de masse véhiculée par les mass médias est une idéologie au service du capitalisme et de la classe dominante). Ces théories concernent les effets des mass médias sur l'opinion publique. Elles trouvent toutes leur origine dans une interrogation inquiète sur la puissance manipulatrice de ces innovations technologiques.


Il en est de même actuellement en ce qui concerne les « nouvelles technologies de l'information et de la communication » (N.TIC) que sont le câble, les satellites de communication, les réseaux, la bureautique, les applications internet et multimédias. « Ceci montre à l'évidence que le phénomène technique qui accompagne les transformations de l'ordre social est au cœur de la réflexion qui a donné naissance aux sciences de la communication. » (Laramée et Vallée, 1991, p. 79) Les sciences de la communication apparaissentalors « à l'intersection de ces technologies et de nouvelles modalités de gestion du social » (Miège, 1989, p. 16-17).


Il nous faut donc d'emblée remarquer cette tendance historique qu'ont les sciences de la communication à s'interroger sur le devenir des hommes et de leur société sous l'impact des diverses formes de communication liées à la technologie. En se centrant sur des problématiques concernant les technologies communicationnelles et leurs impacts sur le social, les sciences de la communication recoupent nécessairement, comme nous le verrons, des problématiques sociologiques et philosophiques.

Mais les sciences de l'information et de la communication ne doivent pas se focaliser exclusivement sur le versant technologique de la communication. L'étude de l'échange des messages et des appareils d'échange ne livrera rien de l'essentiel qu'elles recherchent. «Il faut interroger aussi et surtout les contextes sociaux et historiques qui donnent naissance à ces appareils (...), il faut aussi interroger les intérêts sociaux dont ils sont porteurs, les rapports et les relations de pouvoir qu'ils prolongent et instituent (...). La question de la communication est de savoir qui parle, sous quelles conditions, avec quels moyens, à qui et à quelles fins. Voilà une préoccupation éthique relevant d'une interrogation du statut de la subjectivité humaine. » (Attalah, 1991, p. 312-314) Les SIC étudient donc les contextes et leur structuration qui font surgir les significations des échanges.

Ainsi apparaît, tout d'abord, l'importance de l'analyse des contextes et donc des « logiques » présentes dans les situations de communication, analyse à laquelle nous consacrerons un chapitre dans la deuxième partie de cet ouvrage.


Si les banques de données ne sont que faiblement consultées, si des informations ne sont que trop lentement actualisées, si des « messages électroniques » ou des appels téléphoniques restent trop souvent sans réponse, etc., c'est parce que ces technologies sont utilisées dans un contexte organisationnel, et donc humain, traversé par des « logiques » humaines que les processus propres de l'échange mettent en cause. Logiques organisationnelles de pouvoir de connaissance et de pouvoir hiérarchique, logique culturelle de bienséance, logique culturelle de savoir ftrire, logiques psychosociales de peur de la dévalorisation ou du contrôle.










Ainsi apparaît, ensuite, l'importance de la compréhension des processus de la communication, c'est-à-dire des différents phénomènes qui se déroulent lorsqu'une communication a lieu. C'est ainsi que nous analyserons ces « processus » fondamentaux de la communication dans la deuxième partie.







Des sciences manipulant de nombreux référentiels scientifiques


Des spécialistes des sciences info-com ont essayé de les définir : ce serait «l'étude des processus d'information ou de communication relevant d'actions or-ganisées, finalisées, prenant ou non appui sur des techniques, et participant des médiations sociales et culturelles (Les Sciences de l'information et de la communication, rapport du Comité national d'évaluation, mars 1993, Annexe V, Domaines de compétences, 71e section du CNU, p. 123). Le même passage prend bien soin de préciser que les SIC ne concernent pas «l'étude spécifique de l'interaction langagière ou sociale ».


Mais les sciences de la communication ne s'arrêtent pas à ces phénomènes. Le comité des sages universitaires a aussi décidé que les SIC avaient pour objet naturel d'étude tous les phénomènes étudiés par les autres sciences (droit, histoire, linguistique, sociologie, gestion, informatique, etc.) du moment que ces phénomènes étaient abordés par une « approche communicationnelle ».





Il reste cependant à savoir ce que peuvent être ces «processils de communication relevant d'actions organisées (...) et des médiations sociales et culturelles ». Il reste également à définir ce que l'on appelle « l'approche communicationnelle ». C'est ce que cet ouvrage va s'efforcer d'éclairer.


Je vais donc présenter, dans une première partie, les différents domaines d'étude dans lesquels les SIC s'investissent. On ne manquera pas de remarquer, lors de ces présentations, que ces domaines d'étude sont aussi investigués par d'autres sciences avec leurs théories, leurs concepts et leurs méthodes propres. Puis, dans une deuxième partie, je présenterai les différents ensembles théoriques et méthodologiques dont disposent les Sciences Info-Com pour étudier les diverses formes des phénomènes de communication.









PREMIÈRE PARTIE

Domaines d'étude des sciences de l'information et de la communication

Nous allons présenter successivement quatre principaux domaines des sciences de l'information et de la communication : les nouvelles technologies de l'information et de la communication (N.TIC), les mass médias, les communications publicitaires (et ses prolongements que sont la communication sociale et la communication politique) et les communications d'entreprise.

La présentation que nous ferrons de ces domaines est plus ou moins linéaire et centrée sur un seul phénomène ou média à la fois. Il faut bien avoir présent à l'esprit qu'une telle présentation est essentiellement réductrice. En effet, ces phénomènes et ces médias n'existent jamais seuls. Ils se développent ensemble et en même temps que des phénomènes sociaux, culturels, économiques, politiques... qui les accompagnent ou les précèdent. Plus que jamais, il faut prévoir un « cadrage » large pour saisir la genèse complexe de la « société de communication » et il faut faire une lecture systémique des faits (voir la deuxième partie pour l'explication du « cadrage » et de l'approche « systémique »). La «société de communication», ce n'est donc pas seulement une large diffusion et utilisation des technologies de la communication, une omniprésence des médias, une saturation d'informations et d'images, une utilisation par tous les acteurs sociaux des diverses formes de la communication publicitaire..., c'est aussi une transformation des représentations du monde de tous les acteurs qui ne peuvent plus voir le monde sans ces technologies, ces médias, ces communications publicitaires ou politiques..., c'est aussi l'intégration psychologique et pratique, par les individus, de différents usages des moyens et des formes nouvelles d'information et de communication..., c'est aussi une intégration sociale, culturelle,économique et politique, par les organisations et la société tout entière, de ces mêmes moyens et formes de la communication... Tout phénomène de transformation s'insère dans un ensemble de transformations qu'il faut aussi prendre en compte si on ne veut pas réduire la compréhension à une causalité linéaire simpliste.

Les différentes innovations technologiques, supports de multiples formes de communication, ont permis aux acteurs sociaux, après différents processus de rejet, d'assimilation et d'accommodation, de construire un nouveau monde fait d'un ensemble d'interactions englobant acteurs et médias, c'est ce nouveau monde qui est la « société de communication ».
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Les nouvelles technologies de l'information et de la communication (N.TIC)

Les sciences de l'information et de la communication sont historiquement liées à l'essor des mass médias, médias technologiques que sont essentiellement la radio et la télévision. Le développement de ces médias de communication, à partir des années 40, a donné lieu à toute une série d'interrogations sur leurs « effets » sur les individus et la société. L'apparition des « nouveaux médias de communication» (combinaison d'ordinateurs, de logiciels, de réseaux et de banques de données multimédias), donne lieu au même type d'interrogations auxquelles les sciences de l'information et de la communication, interpellées au premier chef, essaient de répondre. Le premier domaine d'étude des sciences de l'information et de la communication concerne donc les nouvelles technologies de l'information et de la communication (N.TIC) (on garde « nouvelles » par opposition aux technologies des médias électroniques plus « anciens », telles la radio et la télévision).




1. UN DOMAINE PRIVILÉGIÉ D'ÉTUDE




A. Une préoccupation de tous les acteurs sociaux

À notre époque, une des grandes questions qui préoccupent tout le monde est de savoir comment ces N.TIC changent et vont changer notre univers et donc nos manières de faire, de penser et d'être. Le grand public fait spontanément une relation linaire simple entre la cause, la multiplication des technologies de communication, leurs usages et les effets de ces pratiques nouvelles : les multiples changements de comportements que l'on perçoit ou que l'on imagine. On se demande comment, par exemple, les nouvellestechnologies de l'information et de la communication transforment et vont transformer : l'accès aux informations (la presse électronique et le multimédia en ligne vont-ils détrôner les médias traditionnels ?) ; l'acquisition des savoirs (la formation à distance et l'apprentissage par ordinateur vont-ils révolutionner l'école et faire disparaître les universités ?) ; la participation aux débats de société ou de l'entreprise (les échanges d'idées sur les forums, la prise d'informations sur les intranets, le vote électronique citoyen, vont-ils changer les modalités de participation des individus ?) ; les modalités d'achat (les achats en ligne, après publicité en ligne et essais virtuels des produits, vont-ils révolutionner la production, la vente, l'après-vente ?) ; les loisirs (le choix possible de nombreuses activités sur Internet : jeux, films, visites virtuelles, etc., va-t-il transformer l'industrie des loisirs ?) ; le travail (le « télétravail » va-t-il permettre la revitalisation des zones rurales ?, l'usage des logiciels de travail collectif va-t-il remettre en cause les structures organisationnelles ? ). Pour formuler des questions au sujet des « effets » des N.TIC, on peut prendre tous les problèmes : sociaux, économiques, politiques, éducationnels, écologiques et mettre devant : «Les N.TIC et... » En faisant ainsi on sacrifie à la pensée positiviste dominante (celle des ingénieurs et des énarques, relayée par les mass médias). Bref, l'homme de la rue ne doute pas que ce soient les N.TIC qui sont ou seront à la source des transformations fondamentales de notre monde et de notre être.







B. Le changement : une problématique habituelle des sociétés occidentales


Cette problématique du changement devant le progrès technologique n'est pas nouvelle. C'est une vieille problématique que l'on retrouve chaque fois qu'il y a une avancée technologique majeure. La réponse n'est jamais à faire, on le sait maintenant, en termes de cause-effet simple. Elle est toujours à faire en termes de systémisme, car c'est toujours tout un ensemble d'éléments qui changent en même temps et qui sont liés entre eux par des causalités circulaires. Dès que l'on se focalise seulement sur deux des phénomènes qui changent ensemble, on a tendance à les relier par une causalité linéaire. On a ce que l'on appelle alors un «effet de cadrage court ». Dès que l'on élargit le champ de la vision (c'est-à-dire le «cadrage»), on s'aperçoit que bien d'autres éléments entrent en ligne de compte. C'est alors un « système » qui évolue. Il n'y a pas de changement qui ne se situe dans un vaste cadre sociotechnique (Flichy, 1991).


Cette vision « systémique » du changement, qui explicite les « interactions» entre les éléments d'un ensemble en évolution est une approche qui est typiquement « sciences info-com ». En effet, comme nous le verrons dans la deuxième partie de l'ouvrage, les « sciences info-com », pour se distinguer des autres sciences, et surtout des analyses sociologiques et psychosociologiques du changement, ont adopté l'approche systémique des phénomènes de relation, approche qui a été proposée dans les années 60 par l'école de « la nouvelle communication » (ou de Palo Alto), dirigée par P. Watzlawick (cf. Bateson, Watzlawick et al., 1981).






C. Les N.TIC : un domaine disputé aux techniciens et aux ingénieurs

Dans la vie quotidienne, toutes les études réalisées concernant la mise en place de N.TIC montrent qu'elles sont toujours le révélateur de luttes d'influence et de pouvoir qui s'exacerbent autour d'elles et à cause d'elles. Les N.TIC sont, de ce point de vue, un «analyseur» au sens de l'analyse institutionnelle. Toutes les décisions, toutes les conduites d'appropriation ou de rejet qui se déroulent lorsqu'elles font leur apparition, sont alors, d'abord, à examiner à la lumière des enjeux de positionnement actuels et futurs des acteurs.







Les problématiques concernant les N.TIC sont aussi, actuellement, un enjeu de pouvoir intellectuel entre les techniciens, les ingénieurs et les chercheurs en sciences humaines et sociales. Les techniciens et ingénieurs veulent faire de ce domaine un de leurs domaines réservés. Il n'y a pas une problématique de recherche touchant à ce domaine sur laquelle ils ne soient présents en force : enseignement à distance, dispositifs liés aux technologies intellectuelles, communication médiatisée par ordinateur, conception des multimédias d'apprentissage ou de formation, conception des sites intranet et Internet, étude des « besoins » pour la conception des cahiers des charges de produits multimédias... À travers leurs conduites d'investissement, ils montrent bien leur volonté de s'approprier, à partir d'une compétence uniquement technique, la responsabilité de penser tous les phénomènes qui accompagnent, de près ou de loin, les usages des N.TIC. Leur volonté de pouvoir est servie par le peu de résistance qu'ils trouvent devant eux. En effet, beaucoup de chercheurs en sciences humaines et sociales sont réticents et effrayés face aux technologies. Leur rejet des « technophiles » cache leur peur de la technique. Ils n'apportent donc aucun soutien à leurs collègues qui se confrontent seuls à la pensée dominante et positiviste des informaticiens(A. Mucchielli, 2000, pp. 38-39). Il convient donc de dénoncer fortement cet état d'esprit techniciste.

C'est aux chercheurs en sciences de l'information et de la communication qu'il appartient, au premier chef, de contrer cette pensée dominante.

L'outil technologique ne doit donc jamais être étudié «en lui-même ». La technologie est toujours « mise en scène » pour une finalité sociale, à travers un usage, dans un dispositif particulier. L'étude des N.TIC passe toujours, d'abord, par une description spécifique de la situation d'utilisation par tels ou tels acteurs (cf. deuxième partie : la situation). Les ingénieurs n'ont pas, en ce domaine, les instruments intellectuels pour «construire» des « objets scientifiques » qui puissent être étudiés autrement qu'à travers un langage banal ou un langage technique, ce dernier étant fait pour autre chose (cf. page 83, la distinction entre un objet concret et un objet scientifique). La nécessaire mise en place de langages formés de « concepts » pour cette description est fondamentalement du ressort des sciences humaines et sociales dans lesquelles les SIC ont leur place. Les SIC, comme nous le verrons ci-après, proposent des outils intellectuels (des concepts), issus de plusieurs « disciplines ».








2. L'EXPLOSION DES POSSIBILITÉS DE COMMUNICATION MÉDIATISÉE DANS LE MONDE CONTEMPORAIN

L'explosion actuelle des possibilités de communication est liée à l'apparition de nouveaux moyens d'information et de communication. Ces nouveaux moyens sont eux-mêmes totalement dépendants des progrès scientifiques et technologiques accomplis à partir de la numérisation des signaux.




A. La numérisation des informations

Tout le monde a entendu parler du « langage de base des ordinateurs » (le code digital), cette série de 0 et de 1 avec laquelle on peut traduire tout message. La numérisation, c'est cette écriture possible de tout message - qu'il soit textuel, sonore ou iconique - en série de 0 et de 1. Grâce à la numérisation, il n'y a plus qu'un seul véhicule électronique des différents messages (qu'ils soient donc parlés, cinématographiques ou écrits). Les ordinateurssavent coder les textes, les sons et les images en série de 0 et de 1. Les modems (modulateurs-démodulateurs) savent traduire ces séries digitales en impulsions électroniques. Les réseaux (téléphonique, en fibre optique ou hertzien) savent transporter d'un bout à l'autre de la planète ces signaux électroniques. Voilà en place les conditions technologiques de base pour le développement des échanges qui vont tous transiter par l'interface des écrans des microordinateurs.
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